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1. Introduction

– 

– 

1) Peter Brooks, L’Imagination mélodramatique, Classiques Garnier, 2010, pp. 80-81.

2) Roxane Martin, « Introduction », Mélodrames de Pixerécourt, dir. Roxane Martin, t. I,



Classiques Garnier, 2013, p. 11.
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3) “Comme le titre l'indique déjà, il s'agit d'une part du Pygmalion de Rousseau (1770) et

du mélodrame mytholoco-camériste qui en a pris forme ; de l’autre de Cœlina ou l’enfant

du mystère de Guilbert de Pixerécourt (1800) et du mélodrame « à grand spectacle »,

genre populaire qui fit fureur sur les théâtres du boulevard au lendemain de la

Révolution.” (Emilio Sala, L’opera senza canto, Marsilio, Venezia, 1995, p. 23). Ma

traduction.



– – 

2. Rousseau, précurseur du mélodrame ?

4) Jacqueline Waeber, En musique dans le texte. Le mélodrame de Rousseau à Schoenberg,
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Paris, Van Dieren, 2005, p. 19.

5) Rousseau, Correspondance complètes, éd. R. A. Leigh, t. XV, n° 2445, Oxford, Voltaire

foundation, 1986, p. 89.



6) Rousseau, Dictionnaire de musique, dans Œuvres complètes, t. V, Bibliothèque de la

Pléiade, 1995, pp. 1012-1013. Je souligne.
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παρακαταλογή

7) « Pourquoi la paracatologé introduite dans les chants est-elle d’un effet tragique ?

N’est-ce pas à cause des contrastes ? Les contrastes, dans les situations graves, soit

heureuses, soit affligeantes, produisent le pathétique, tandis que l’uniformité est moins

émouvante » (Aristote, Problèmes musicaux, trad. Ch. Ruelle, Paris, Didot, 1891, p. 7).

Cesare Scarton explique l’étymologie du mot composé de et de : “Ceπαρά καταλογή

dernier terme a pour premier sens celui de « rôle, conscription » et se rattache au verbe

(=lire, cataloguer, faire le rôle des soldats). Du sens de « liste, catalogueκαταλογίζομαι

», le terme indique ensuite non pas tant l'énumération que la déclamation au sens de «

parole ( ) prononcée à haute voix » ( = parole ; = poser ; exposer ;λόγος λόγος κατά

d’où exposer la parole, c’est-à-dire montrer que cette récitation a eu lieu à côté,

parallèlement à, à côté de) ce qui signifie que cette récitation a eu lieu à côté,

parallèlement à quelque chose d’autre qui est la musique. Ainsi, indiqueπαρακαταλογή

une action accompagnée de musique.” (Cesare Scarton, Il mélologo. Una ricerca storica

tra recitazione et musica, Edimond, 1998, p. 6) Ma traduction.



8) Diderot, Œuvres complètes, t. X, éd. H. Dieckmann, Jacques Proust et Jean Varloot, Paris,

Hermann, p. 157. Nous abrégerons DPV lorsque nous citons dans cette édition.
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3. L’art de gestes ou la pantomime

9) Diderot, DPV t. X, pp. 152-153

10) Ibid., p. 152.



11) Pierre Frantz, L’esthétique du tableau dans le théâtre du XVIIIe siècle, PUF, 1998, p.

128.

12) Ibid., p. 119.
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13) Ibid, p. 121.

14) Ibid.

15) Diderot, DPV t. X, p. 154.

16) Diderot, DPV, t. IV, pp. 142-143.

17) « [...] le silence de la pantomime, loin de rien dérober à leur [aux tableaux] finesse et

à leur énergie, semble y ajouter par les gestes et les mouvements ingénieux et prompts

qu’elles inventent. Dans cette action muette, la gêne paraît allumer l’éloquence. Chez les

hommes alors tout devient langue et langue énergique ; le pied parle comme l’œil ; le

sentiment se peint dans les moindres nuances ; l’âme s’échappe par toutes les attitudes

du corps ; tout est réfléchi, décisif, pittoresque ; tout frappe l’image et le caractère ; elle

n’est ni fausse ni équivoque » (Louis-Sébastien Mercier, Tableau de Paris, t. II, chap.

655, p. 447 récit. dans Pierre Frantz, L’esthétique du tableau dans le théâtre du XVIIIe

siècle, op. cit., p. 127).



18) Pierre Franz, « Les pantomimes du Neveu de Rameau : rêve et imitation », dans

Musique et Pantomime dans le Neveu de Rameau, dir. Franck Salaün et Patrick Taïeb,

Paris, Hermann, pp. 222-223.

19) Jean-François Marmonel, Eléments de litterature, Paris, Desjonquères, 2005, p. 843.
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20) « Il faut écrire la pantomime toutes les fois qu’elle fait tableau ; qu’elle donne de

l’énergie ou de la clarté au discours, qu’elle lie le dialogue ; qu’elle caractérise ; qu’elle

consiste dans un jeu délicat qui ne se devine pas ; qu’elle tient lieu de réponse ; et

presque toujours au commencement des scènes. Elle est tellement essentielle, que de

deux pièces composées, l’une eu égard à la pantomime, et l’autre sans cela, la facture

sera si diverse, que celle où la pantomime aura été considérée comme partie du drame,

ne se jouera pas sans pantomime, et que celle où la pantomime aura été négligée, ne se

pourra pantomimer. On ne l’ôtera point dans la représentation au poème qui l’aura, et on

ne la donnera point au poème qui ne l’aura pas. C’est elle qui fixera la longueur des

scènes, et qui colorera tout le drame. » (DPV, t. X, pp. 410-411)



4. La pratique du mélodrame : cas Cœlina ou l’enfant du mystère de

Pixerécourt

21) Jacqueline Waeber, « Le mélodrame au-delà de l’opéra. Sur le Pygmalion de Rousseau

», Nouvelle Revue d’esthétique, n° 12, 2003, p 26.

22) À propos de l’appréciation de Pixerécourt, nous pouvons consulter son ami Charles

Nodier : [ ] l’ingénieuse abondance de [Pixerécourt] a doté la scène d’un grand nombre

d’ouvrages intéressants, remarquables par la clarté des expositions, par l’habileté de la
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conduite, par l’entente merveilleuse des effets, par l’enchaînement si progressif et si bien

ménagé des événements, par la nouveauté si hardie et cependant si vraisemblable des

moyens, par la propriété même du style général que sa forme solennelle et

apophthegmatique rend plus propre, quand elle est nécessaire, à laisser de profonds traces

dans l’esprit, mais qui offre partout ailleurs assez de correction, de naturel et de grâce,

pour faire honneur à des drames d’un ordre plus élevé ». (Nodier, « introduction » de

Théâtre choisi, t. I, Paris, Tresse, 1841, p. ii) Sylviane Robardey-Eppstein aussi remarque

le caractéristique de Pixerécourt par rapport à d’autres auteurs contemporains du

mélodrame : « le style du mélodrame pixerécourtien, toutd’abord applaudi par la critique

de l’époque pour son allure élégante, rigoureuse et soignée, puis rapidement taxé de tous

les défauts (emphase, sensiblerie, amphigourisme, etc.) répondait à une volonté d’imposer

un langage nouveau au théâtre et de donner au genre une dignité littéraire. (Pixerécourt,

Mélodrames, t. I, dir. Roxane Martin, t. I, op. cit., pp. 570-571)

23) Voir Slyviane Robardey-Eppstein, « Présentation de Victor ou l’enfant de la forêt », dans

Mélodrames, Ibid., p. 568. C’est ainsi que Pixerécourt a affirmé plus tard : « Telle est

l’origine du mélodrame » (Théâtre choisi éd. Ch. Nodier, t. 1, op. cit., p. LI) Pour lui,

il nous paraît ne pas avoir une distinction nette entre un drame lyrique et un mélodrame.

Il explique donc que « [ ] un mélodrame n’est autre chose qu’un drame lyrique dont

la musique est exécutée par l’orchestre au lieu d’être chanté. » (Ibid.)
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24) Pixerécourt, Cœlina, ou l’enfant du mystère, acte I, scène 6, dans Mélodrames, t. I, op..

cit., pp. 948-950.



5. La conclusion

25) Ibid., acte III, scène 1, p. 1002.
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